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1.
Aveuglée par les flashs des appareils photo, Flora Hillier regarda droit devant elle et ignora les questions que lui posait la horde de journalistes qui se bousculaient. Un micro effleura sa joue, un autre heurta son épaule, mais elle se força à rester impassible. Hors de question de donner à ces vautours la satisfaction de la voir flancher.
Les quelques marches à grimper pour pénétrer dans le tribunal étaient larges mais peu profondes, et elle pria pour ne pas trébucher. En haut de l’escalier, les doubles portes s’ouvrirent devant elle, et elle se dépêcha d’entrer.
Le silence qui régnait à l’intérieur du bâtiment contrastait avec les cris et les hurlements qu’elle venait d’endurer, et la rassura aussitôt. Elle enleva ses lunettes de soleil, puis passa une main sur le bas de son dos douloureux. La souffrance avait été si forte, cette nuit, qu’elle l’avait réveillée. Elle prit ensuite une profonde inspiration pour rassembler ses forces avant de poser son sac sur le tapis roulant et de passer sous le portique de sécurité.
Un tel niveau de sécurité était-il habituel au tribunal pénal de Monte Cleure ou avait-il été élevé spécialement pour Ramos ? Sans doute certaines personnes seraient-elles très heureuses de s’en prendre au riche espagnol et, pour être honnête, c’était son cas, du moins en ce moment.
Ramos était donc ici, dans ce bâtiment, et bientôt, très bientôt, elle le verrait. Plus important encore, lui la verrait.
Elle s’approcha de la réception et tendit son passeport à une jeune femme qui la scruta.
— Regardez vers la caméra, s’il vous plaît, lui ordonna celle-ci en pointant un doigt vers le haut.
Flora leva les yeux vers le petit boîtier rond fixé au-dessus du guichet et, quelques minutes plus tard, la jeune femme lui tendit un laissez-passer avec son nom et sa photo.
— Vous pouvez vous diriger vers la quatrième chambre.
— Merci.
Son laissez-passer autour du cou, elle pénétra aussitôt dans la salle d’audience.
Justin était déjà là, assis entre ses avocats.
Il la salua d’un sourire las, et elle lui fit un petit signe de la main avant de s’installer sur le siège indiqué par l’un des avocats et de se frotter à nouveau le bas du dos.
Aujourd’hui était la première journée du procès à l’issue duquel, s’il était reconnu coupable, Justin risquait de passer vingt ans derrière les barreaux.
Les autorités de Monte Cleure n’accordaient de réduction de peine pour bonne conduite que dans des circonstances exceptionnelles et, curieusement, ces circonstances exceptionnelles ne semblaient s’appliquer qu’aux personnes extrêmement riches. Or Justin n’était plus riche. Ramos s’en était assuré. Il s’était aussi assuré que les preuves contre Justin étaient solides et avait délibérément choisi de porter plainte auprès des autorités de Monte Cleure.
Flora craignait plus que tout que Justin ne soit condamné à la peine maximale, non seulement parce qu’il était coupable du vol d’un million de dollars mais également parce qu’il était désormais accusé de fraude.
Tout cela à cause de Ramos.
À propos, où se trouvait-il en ce moment ? Sans doute était-il avec ses avocats. L’ambiance dans son camp devait être moins résignée que dans celui de Justin. Ramos devait même être impatient de voir Justin non seulement puni, mais à terre.
Elle avait envie de pleurer. Malheureusement, elle avait tellement pleuré, au cours des derniers mois, que ses yeux étaient aujourd’hui désespérément secs. Plus aucune larme ne coulait.
Un huissier entra dans la salle d’audience.
Voilà, il était l’heure.
Malgré sa fatigue, elle se leva et, fixant le visage décharné de son frère, se força à ne pas faiblir et à ignorer le fait qu’elle ne le reverrait peut-être pas avant longtemps. Elle lissa sa cravate, pourtant parfaitement en place, essuya une tache imaginaire sur le revers de sa veste, puis déposa un baiser sur sa joue.
— Je t’aime, murmura-t-elle à l’homme qui avait été pour elle davantage un père qu’un frère.
— Je t’aime aussi, répondit-il avec un sourire triste.
Il n’y avait rien d’autre à ajouter.
Le silence qui régnait dans les couloirs à son arrivée était désormais rompu. Les journalistes étaient des dizaines. Il était rare que le tribunal de Monte Cleure soit le théâtre d’une audience aussi médiatisée. La presse locale se concentrait d’habitude sur les frasques de sa famille royale et des riches habitants de ce petit paradis ensoleillé.
Lorsque Flora pénétra dans la tribune destinée au public surplombant la salle d’audience, les journalistes y étaient déjà nombreux, attendant avec impatience l’apparition de l’attraction vedette.
Ils n’eurent pas à attendre bien longtemps. Le camp de l’accusation fit bientôt son apparition et, entre les avocats, apparut la grande silhouette d’Alejandro Ramos, magnifique dans son costume bleu marine et sa chemise grise, ses épais cheveux bruns coupés court.
À sa grande surprise, elle sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
Elle plaça ses mains tremblantes sur son ventre et respira profondément. Aucune raison de paniquer, sa réaction était tout à fait normale. Après tout, la dernière fois qu’elle avait vu Ramos, il l’avait embrassée passionnément.
L’homme s’installa au milieu des avocats, et un sentiment de haine l’envahit. Enfin ! Elle préférait de loin ce sentiment.
Regarde-moi, l’exhorta-t-elle en silence.
L’avocat assis à sa droite lui chuchota à l’oreille. Ramos pencha la tête pour mieux entendre et acquiesça avec un sourire. Comment pouvait-il sourire alors qu’il était sur le point de condamner son meilleur ami à des années de prison ?
Regarde-moi.
Le juge pénétra dans la salle, et tout le monde se leva. Puis il s’assit, et le tribunal l’imita. Sauf elle. Le regard fixé sur Ramos, elle demeura debout.
Regarde-moi, salaud.
Comme s’il sentait le poids de son regard, il tourna soudain la tête vers la galerie, et vers elle.
Elle avait choisi ses vêtements avec soin, ce matin, optant pour une simple robe d’été couleur crème qui épousait parfaitement ses formes. Elle ne voulait rien qui puisse détourner le regard de Ramos de son ventre rond.
Pendant un bref instant, les yeux de celui-ci s’accrochèrent aux siens, puis il tourna la tête, comme s’il ne l’avait pas vue.
Une vague de désir la traversa, aussi inattendue et effrayante que la douleur qu’elle avait ressentie dans son cœur lorsqu’elle avait posé le regard sur lui, quelques secondes plus tôt. Elle avala sa salive pour ne pas faiblir et resta debout.
Une seconde plus tard, elle vit Ramos se figer puis, lentement, tourner à nouveau la tête vers elle.
Elle serra les dents pour tenter d’empêcher toute émotion de se peindre sur son visage et pointa ses deux index vers son ventre.
S’il regardait attentivement, il verrait son ventre rond et peut-être même le renflement du pied de leur enfant qui était en train de lui donner des coups.
Si la situation de son frère n’avait pas été aussi désespérée, Flora aurait presque pu être heureuse que le procès débute enfin.
Le procureur se leva et prononça quelques mots. Malheureusement, elle ne comprit pas car l’homme parlait en français. Ramos aurait dû comprendre, s’il avait écouté, mais elle était prête à parier que pas un seul mot n’avait pénétré son cerveau.
L’homme confiant et arrogant qui était entré dans la salle d’audience semblait tout à coup en état de choc. Le pauvre…  Elle avait presque de la peine pour lui.
Lorsque le procureur se rassit, elle posa à nouveau les yeux sur Ramos. Il semblait troublé. Elle le vit chuchoter à l’oreille de l’homme à côté de lui, qui à son tour chuchota à son voisin jusqu’à ce que les chuchotements atteignent le procureur, qui se releva et se dirigea vers Ramos. Après avoir discuté avec lui, à voix basse, pendant quelques minutes, Ramos griffonna quelques mots sur un morceau de papier que l’huissier remit au juge. Celui-ci le lut, puis se leva et s’adressa à la cour avant de quitter la salle.
Aussitôt, les conversations reprirent dans la salle d’audience ainsi que dans la tribune, comme un bourdonnement qui lui donna la chair de poule. Les nombreux regards lancés dans sa direction lui indiquaient que son petit numéro n’était pas passé inaperçu, mais elle ne le regrettait pas. De toute façon, elle n’avait pas eu le choix, elle avait déjà tout essayé.
Plutôt que de suivre les autres spectateurs et de sortir, elle s’assit et ferma les yeux. Les muscles de son visage lui faisaient mal à cause de l’immobilité dans laquelle elle les avait maintenus pendant si longtemps. Mais, maintenant qu’elle pouvait se détendre, toutes les émotions qu’elle avait enfermées en elle remontaient à la surface et menaçaient de l’étouffer.
Les mains sur le ventre, elle se concentra sur sa respiration. Quelque chose allait se passer, elle le devinait, et elle avait besoin d’être calme pour s’y préparer.
Ramos déciderait-il d’ignorer sa grossesse évidente, comme il l’avait ignorée ces huit derniers mois ? Ignorer n’était pas le bon mot. Il ne l’avait pas ignorée. Il l’avait fait disparaître de sa vie. Il l’avait séduite, il l’avait embrassée, puis l’avait purement et simplement effacée de sa vie. Ou peut-être reconnaîtrait-il sa grossesse mais penserait-il qu’un autre homme était le père ?
S’il l’ignorait ou niait sa paternité, tant pis. Elle s’était mentalement préparée à cette éventualité. Elle n’aurait rien à se reprocher, elle aurait fait son devoir en s’assurant que le père de son bébé était au courant de son existence. La balle était maintenant dans son camp.
Évidemment, le mieux serait que Ramos reconnaisse leur enfant, lui accorde une pension alimentaire – elle n’avait pas envie de saisir un juge pour l’obtenir – et limite son implication à des visites occasionnelles. Avec la vie dissolue qu’il menait, sans doute ne voudrait-il pas être un père à plein temps.
— Mademoiselle ?
Elle rouvrit les yeux et vit qu’un huissier lui faisait signe.
Elle se leva tant bien que mal. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle était épuisée. Cette confrontation silencieuse avec Ramos lui avait volé toutes ses forces, sans doute parce qu’elle l’attendait depuis longtemps et qu’elle avait eu le temps d’imaginer tous les scénarios possibles.
Elle se frotta une nouvelle fois le bas du dos. La douleur était de plus en plus intense. Elle quitta la tribune du public et s’apprêtait à essayer de retrouver son frère lorsque l’homme lui fit signe de le suivre.
— Par ici, mademoiselle.
Elle hésita quelques instants. Ramos avait-il enfin décidé de ne plus l’ignorer ? Peut-être ferait-elle mieux de suivre l’homme.
Celui-ci lui ouvrit une porte, et elle entra dans une pièce qui ressemblait à une salle d’attente avec plusieurs canapés et fauteuils ainsi qu’une machine à café. Elle balaya la pièce du regard et le vit enfin, assis, les mains jointes. Il riva ses yeux noirs aux siens et, aussitôt, l’émotion l’envahit. Sa gorge se noua.
Elle avait imaginé ce moment tant de fois. Elle avait réfléchi à ce qu’elle ferait, à ce qu’elle dirait…  Et elle était parvenue à la conclusion qu’elle devait se comporter de façon nonchalante, se concentrer sur les questions pratiques et surtout ne rien faire ou dire qui pourrait lui laisser croire qu’elle ressentait autre chose que du mépris pour lui.
Malheureusement, les émotions qui tourbillonnaient en elle étaient si nombreuses qu’elle avait le vertige. La haine, la fureur, le désespoir, la nostalgie…  Ce dernier sentiment était le pire. Comment pouvait-elle regretter la fin de leur relation après la façon dont il l’avait traitée ?
Et d’abord, comment avait-elle pu tomber sous son charme ?
Elle avait fait la connaissance de Ramos lorsqu’elle avait onze ans et que lui et Justin étaient des étudiants de dix-huit ans. À partir de cette date, le jeune espagnol était devenu une présence régulière dans la maison des Hillier, les rejoignant même pour Noël, deux ou trois fois.
Ramos était l’ami le plus proche de son frère, un homme à la musculature parfaite, un homme si beau que toutes les femmes se pâmaient devant lui.
Elle n’était qu’une adolescente lorsqu’elle avait décidé que, jamais, elle ne serait une de ces femmes. La façon dont Ramos et son frère traitaient leurs conquêtes lui donnait la nausée. Les deux hommes passaient d’une jeune femme à l’autre comme si elles n’étaient que de vulgaires pièces de viande.
Huit mois plus tôt, Ramos l’avait jetée encore plus vite qu’il n’avait jeté les autres.
— Installe-toi, lui lança-t-il.
Treize ans qu’elle le connaissait, et qu’elle connaissait cette voix, mais elle n’avait remarqué sa richesse, sa profondeur, que lors de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Aujourd’hui, elle lui faisait l’effet d’une caresse.
Elle lâcha un petit rire pour masquer son trouble.
— « Installe-toi ? » C’est la première chose que tu as à me dire ?
— Tu sembles être sur le point de t’effondrer.
Il s’inquiétait de son bien-être ? Quelle générosité !
Elle s’assit sur le bord d’un canapé en cuir, priant pour que son gros ventre ne rende pas ses mouvements trop disgracieux alors que tout en lui transpirait la sophistication.
Encore une différence entre eux.
Jusqu’à aujourd’hui, elle avait plutôt apprécié d’être si manifestement enceinte. Les sourires qu’elle voyait lorsque les gens observaient son ventre aussi gros qu’une pastèque lui réchauffaient le cœur. Le stade avancé de la grossesse avait quelque chose de magique auquel les gens répondaient spontanément. En plus, cette grossesse lui donnait l’impression d’être un peu moins seule alors que sa mère était morte, que son père était un bon à rien et que son frère bien-aimé était incarcéré.
Aujourd’hui, elle ne ressentait pas la magie de la grossesse, mais seulement un poids dans la poitrine à l’idée que son bébé adoré soit confié à un père si indigne.
Le visage fermé, Ramos continua à l’observer de son regard intransigeant, examinant chaque centimètre de son corps. Il avait vraiment des yeux magnifiques, noirs, envoûtants, et d’une telle profondeur qu’une femme pouvait s’y noyer.
Pendant des années, elle avait évité ce regard. Au souvenir du jour où elle avait plongé dans ses prunelles sombres et où elle y avait lu un tel désir qu’elle avait été comme aimantée, l’émotion lui noua la gorge.
— Quand l’enfant doit-il naître ? reprit-il.
Elle cligna des yeux pour revenir au présent.
— Dans trois semaines.
— Je déduis de ton petit numéro de tout à l’heure que cet enfant est le mien.
— Oui.
Pitié, qu’il ne lui demande pas comment elle pouvait être sûre qu’il était le père, sinon elle lui jetterait son sac à la figure.
— Je suppose également que ton petit numéro était destiné à porter l’attention du monde entier sur cette affaire.
Incrédule, elle ouvrit la bouche puis, encore sous le choc, secoua la tête.
— Sérieusement ? Tu me poses cette question ?
— Que suis-je censé penser ? Une note à l’un de mes avocats aurait été aussi efficace.
— J’aurais choisi cette solution si j’avais eu la certitude que tu la lirais.
Si seulement elle pouvait croiser les jambes et lui projeter l’image d’une femme sûre d’elle. Au lieu de cela, il avait devant lui une femme aux chevilles enflées obligée d’utiliser ses coudes pour se redresser.
— J’ai passé sept mois à essayer de t’informer de la situation.
Il fit la moue. Il semblait sceptique.
Déterminée à étouffer la colère qui menaçait d’exploser et à parler sans une once d’émotion, elle se pencha en avant, du moins autant que son ventre le lui permettait, et le regarda droit dans les yeux.
— Tu as bloqué mon numéro de téléphone et mon mail. J’ai appelé deux de tes résidences et parlé à tes gouvernantes. Je me suis entretenue avec ton attaché de presse trois fois. Je t’ai écrit quatre lettres. Quatre ! Dans chacune de ces lettres et dans tous mes messages, je t’annonçais que je portais ton enfant. Puis un jour j’ai appelé ton bureau, et une intérimaire m’a informée que tu avais donné l’ordre d’ignorer ou de détruire toute communication de ma part, quelle qu’en soit la forme, et que quiconque prononcerait mon nom serait renvoyé pour faute grave ! Voilà pourquoi j’ai dû agir en public. C’était la seule façon pour moi de m’assurer que tu le remarquerais.
Les mains de Ramos étaient toujours jointes, mais ses articulations étaient blanches, signe de sa nervosité. Ses traits étaient également tirés, tendus.
Dans son ventre, son bébé bougea. C’était un mouvement qu’elle adorait et qui avait pour effet d’étouffer tous ses sentiments négatifs. Rêveuse, elle caressa son ventre avec de grands mouvements et fut bientôt récompensée en sentant un petit pied taper contre sa paume.
Hors de question de se mettre en colère et de perdre son sang-froid. Rester zen pour le bien de son bébé, alors que sa vie était en train de s’effondrer, lui avait parfois semblé impossible mais, dès l’instant où la ligne rose était apparue sur le test de grossesse, l’amour pour son bébé avait pris le dessus sur toutes les autres émotions. Cet amour était si fort qu’il suffisait à calmer sa peur d’élever seule son enfant, sans sa mère qu’elle avait aimée de tout son cœur et sans son frère qui, malgré toutes les fautes qu’il avait commises, avait toujours été là pour elle. Enceinte, elle avait trouvé une force intérieure qu’elle ne soupçonnait pas et elle n’allait pas laisser Ramos détruire ce qu’elle avait eu tant de mal à construire, surtout pas si près de la naissance.
Malheureusement, être dans la même pièce que lui, pour la première fois depuis huit mois, réveillait en elle des souvenirs torrides qu’elle avait essayé d’oublier…  Sa bouche sensuelle, ses bras rassurants, sa passion… 
Revenant au présent, elle tira la sangle de son sac sur son épaule. Si la douleur dans son dos n’avait pas été aussi intense, elle se serait levée d’un bond pour partir loin de cet homme qui l’avait emmenée au paradis avant de la laisser tomber en enfer.
— Tu es au courant, maintenant, reprit-elle malgré la douleur. Finissons-en avec ce procès et nous pourrons ensuite parler de ta future implication dans la vie du bébé.
Il se pencha en avant. Son regard était tout à coup plus vif, plus brillant.
— Mon implication future ?
— Si tu veux faire partie de sa vie… 
Sans doute ne voudrait-il pas s’impliquer du tout.
— À toi de décider, mais j’aurai besoin de ton soutien financier, et le plus tôt sera le mieux.
— Voilà donc le but de ton petit numéro. Tu en as après mon argent.
Et puis quoi encore ! Furieuse, elle serra les dents.
— Tu es le père, tu avais le droit d’être informé, mais sache que ton insistance à faire juger Justin dans un pays où les accusés sont toujours condamnés, qu’ils soient coupables ou non, m’a anéantie financièrement.
Il demeura impassible, alors elle continua :
— Quelqu’un devait aider Justin.
La douleur ayant diminué, elle se redressa, retrouvant un peu de force pour se battre.
— Tu as choisi de le poursuivre dans un pays qui ne propose pas d’aide juridictionnelle et tu t’es assuré que tous ses biens seraient saisis. Et donc, pour payer ses frais de justice, j’ai dû hypothéquer ma maison et emprunter à mon entreprise. Aujourd’hui, je suis fauchée, alors oui, je veux ton argent, autant que la loi m’y autorise, mais seulement pour ne pas avoir à élever notre enfant dans la pauvreté. Si tu veux me considérer comme une chercheuse d’or, vas-y. Je me fiche de ce que tu penses de moi. Je ne me soucie que de deux personnes : mon frère et mon enfant. Tu as déjà ruiné mon frère, je ne te laisserai pas blesser mon enfant. Si tu veux te battre avec moi à propos de l’argent, vas-y, mais la prochaine fois que des journalistes viendront me voir j’expliquerai au monde entier comment le père de mon enfant m’a séduite, quand je suis allée le supplier de m’épargner, puis m’a rayée de sa vie. Je te couvrirai de honte !
À chaque mot qu’elle prononçait, elle voyait son visage se fermer un peu plus. Mais, quand elle se tut enfin, il esquissa un sourire. Un sourire cruel. Le sourire le plus cruel qu’elle ait jamais vu.
— Expliqueras-tu aussi aux journalistes que tu m’as séduit, puis que tu as vendu ton corps ?
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inoubliable, ils sont ennemis désormais. Des ennemis liés
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